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L E S 

en 
Dans un éloquent article que nous 

leproduisons plus loin.Jaurès fait jus 
tice de la sotte injure que nous adres
sent nos adversaires bourgeois quand 
Ils n o u s qualifient de « prussiens » 
parce qu'à l'union internationale des 
capitalistes nous vou lons opposer l'u
nion internationale des travailleurs. 

Si nos adversaires étaient vraiment 
les patriotes qu'ils se proclament, i l s 

Î
regarderaient à plusieurs fois avant 

e n o u s combattre avec de pareilles 
armes. 

Ceux d'entr'eux qui se laissent juii-
•Jer par la réflexion et non pas par la 
pass ion politique, aveugle quanti elle 
«l'est pas abjecte, savent, en effet, que 
le Parti ouvrier est depuis 1870, le 
seul a«ent de dissociation de la puis 
sance impériale allemande. 

Au lendemain des scandaleuses 
manifestations de Lille, contre Lieb-
kuecht et Singer le Figaro l'écrivait : 
Il faut être imbécile ou criminel pour 
• e pas comprendre,quand on est fran
çais , que l'autocratie et la morgue 
des Hohenzollern ne seront abattues 
,'iue par la p o u s s e socialiste. 

Telle est du moins la pensée m u-
larwaa d'un article qae notre ami Da-
tet lut un Jour devant le tribunal de 
Lille, en réponse au verbiage « pitrio-
lique» d'un Cbssnelongquelconque. 

L e s é lect ions qui viennent d'avoir 
lieu au pays des bourreaux de l'A 1-
sacc Lorraine, justifient pleinement 
relie impression. 

Là lias, ton- les partis ont fait balle 
de leurs bullet ins (outre les social is
tes dont le programme, entr'autrès ar
ticles, contenait celui-ci : 

— « S'opposer à toute rr»,/,„e 
ite l'ui tncc ou iti' la marine ». 

C'était, en somme, traduite électo-
ralement, cette Hère déclaration Jet r 
i Bismarck par tin Liebneeht ou un 
Bebel, — parmi de ces hommes que 
l'iusconcience ou lu raf?« <le«* r;i ni la-
listes l i l lois (il h u s ^ i l > a deux ans 
dans la capitale d i s Flandres: 

• Vous n 'aura as nous, ni un 
homme, ni un sou, poar asaolrrii vos 
haines de races ! » 

Les travailleurs allemands ont com
pris l'article du programme socialiste 
que nous en de tachons, i -t au nombre 
le plus de deux millions, Ilsontsouf-
il. té leur empereur.plas friand comme 
tous, les Césars, de bmriers ensan
glantés que de couronnes tressées par 
les peuples fraternellement unis. 

M.lis aussi quel mouvement popu
laire admirable de l'autre côté du 
KIlMl ! 

Voici, d'ailleurs, un tableau qui en 
dit plus long que tous les commen
taires sur le développement du parti 
socialiste en Allemagne, depuis la 
fondation de l'empire, depuis Dos dé
sastres: 
Elections de 1871 — 1 député social. 

» 1874 — !» » » 
» 1877 — 13 * » 
» 1*78 — <) » i 
i INSI — 12 » $ 
» IKX'i — -?4 1 * 
» 1887 — M » 1 
> 1800 — 80 » » 
» MBS — M » » 

on constate des diminutions en 1874, 
1878 et 1887, mais elles résultent des 
lois d'axe i d ion mises in vigueur à 
ces époques par le « chancelier dé fer» 
effrayé des progrès de l'idée socia
liste. 

Aujourd'hui, malgré la coalition de 
toutes les forces capitalistes, cléri
cales et progressiste^ le parti ouvrier 
allemand a réalisé un lotir de force 
inouï : C'EST SOIXANTE DEPUTES 
qu'il jette dans les Jambes du petit-
l i s dé l'odieux vainqueur de Baxeilles, 
-- soixante bouchés qui crieront : 
» justice! humanité! » —• qui s'oppo
seront à tonte* augmentation de lar-

•u delà marine allemandes! 
l.à Libre Parole examinant la portée 

se ces élections, constate que « le so
cialisme monte connue un flot Irrité, 
avec la toute puissance d'une poussée 
historique », et M. Vu passe, dans te 
Progris dit Nord, déclare qu'il ne croit 
pas que la coalition des partis bour
geois arrêtera ou suspendra seulement 
l'ascension des travailleurs allemands 
vers la conquête du pouvoir poli
tique. 

Tels sont aussi nos sentiments et 
nous les proclamons avec joie, car 
Bous nous souvenons qu'au Congrès 
de Marseille, le grand Liebknechlque 
les contrebandiers du patriotisme, ont 
sifflé, à Lille, disait, répondant à 
Ou est le : 

— t Laissez-nous faire la Républi
que sociale en Allemagne ; faites-la 
chez vous et la question de l'Alsace-
Lorrslne sera bien vite réglée. » 

Il y a viugt-buitans que nos capita
listes pot: oies laissent nos frèrc3 al-
sacions-lorralns gémir sous la botte 
du César allemand... 

Vii'o.!nationale ouvrière n'attendra 

pas aussi longtemps pour les rendre 
a la famille française, car, du train 
où vont les choses en Allemagne et en 
France, l'heure de la Justice est pro
che et ce sont les « sans-patrie » qui 
l'auront amenée! 

Nous ne demandons pa& d'autre 
vengeance contre nos insulteurs. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

REVUE DE LA PRESSE 

L A C R I S E M I N I S T É R I E L L E 

!.. - oiirnanx inftepenilants . sliment qae le M. F;mrc 
••"i pour qo^lqur chose dans la longueur de là crise n,.-
•MÎsjMSl ; il* ne cachent plus celt- manière de voir «(n'a 
.vj.ran.v si nettement hier notre collaborateur Trr"-
Raymond. 

Du Radical, sorts la signature de M Sigismon.l !...-

Peu à peu. en présence d'échecs inattendus 
M répand dans l'opinion cette impression 
que le président de la République! est pour 
linéique chose dans les refus ou les coudi-
lions inacceptables qui, se manifestant au 
dernier moment, amènent les ruptures cl dé
concertent les prévisions, ouelque patience, 
mélangée d'indifférence,que le public apporte 
ait spectacle de l'in'errét'ne ministériel, il 
linit par s'étonner qu'aucune entreprise ne 
[misse être menée a bien, que successive
ment MM. Ttibot, Sarrien et Peytral, après 
apr. s avoir accepté en connaissance de cause 
la mission de former un ministère, se soient 
vus obligés de déclarer au dernier moment, 
qu'en dépit de leurs espérances ils devaient y 
renoncer. 

Pourtant, MM. Ribot, Sarrien et Peytral ne 
sont pis des novices en la matière: tous 
trois, ils oui l'expérience des crises ministé
rielles, le sentiment exact des difllcultes 
quelles présentent; et quand on les voit tous 
les trots, ayant demande le temps d- la ré
flexion, se charger d'abord de la lâche en 
question, puis revenir deux jours après, la 
tele basse, annoncer qu'ils ont échoué, ou 
se demande s'il n'y a pas un régisseur caché 
derrière la coulissé qui s'acharne à démolir 
ce que,sur le devant de la scène.les premiers 
rotes essaient d cditlcr. 

On a entendu parler d'un mandat limité 
donné à M. Sarrien, el, bien que M. Peytral 
ait déclaré au début avoir les mains libres, 
le tint ,1e sa lettre à M. Dtipuy semble bien 
indiefoerjusqu'à la fin.qu'il ne se sentait plus 
aussi libre qu'il voulait l'être, et c'est précisé
ment pour reconquérir cette liberté qu'il a 
tenté un effort dont on connaît le résultat 
mal heureux. 

i! serait désastreux pour M. Félix Fettra 
que l'Hi'ciile mésaventure arrivât encore à M. 
Henri tlrisson. 

• 
f \",orf, sous la signature de M t:|.„, 
Fn appelant llriswon. M. Félix l a , «est 

mis dans le cas de ne pouvoir refusersa sanc-
linu ai ministère uueTancter. preslde-it oV i« 
(|i ,nhrc peut librement composer, bien 

!••• aujourd'hui la formation d'un ca
binet radical depuis que l'impuissance de la 
concentration sesl publiquement manifes
tée. 

I.II: M. Brtaeon, chef de gouvernement,pose 
doue les questions de gouverne:,ieia a la 
Chambre, s'il aune majorité, il pourra agir. 
Sinon, qu'on aille de nouveau chercher M>-
line, Ilanotaux, billot et toute leur bande. 

* * de SI Mn 

Le pavs aime avant tout les chose claires 
et se plaint, avec raison, que. depuis ir..p 
longtemps, louts la politique se résume dans 
des Intrigues el des comblnaisonsdo couloirs 
t'a ministère radical doit *«ir en ministère 
radical, c'est-à-dire demander eranciueni la 
solution de toutes les questions qui figurent 
sur les programmes électoraux de ceux qui 
se réclament du radicalisme. 

S'il ne trouve pas de majorité dans la Cham
bre pour le suivre dans cette voie, il tombera 
Mais au moinssa chute sera digne et le pavs, 
devant une altitude aussi nette et aussi cor
recte, saura sur qui faire peser les responsa
bilités. 

Eu agissant avec cette fermeté et cette déci
sion, un ministère radical rendrait certaine
ment beaucoup plus de services à la Répu
blique qu'en essayant de se perpétuer au 
pouvoir par une série de concessions honteu
ses aux modérés ou par une politique ter-
tueuse et équivoque. 

Ce qui fait la force des socialistes devant 
l'opinion, c'est qu'ils ne courent pas après les 
portefeuilles ministériels et qu'ils marchent 
toujours droit devant eux, sans compromis
sions ni faiblesscs.il appartient aux radicaux 
puisqu'ils en oui l'occasion, de prouver qu'ils 
sont, eux aussi, des hommes de progrès et de 
principes. 

ET LA PRESSE LILLOISE 

liier. notre rédacteur en chef, appré
ciant l'élection de Delory, disait: 

«.. . Malgré toutes les inan ivres e 
nos adversaires.Delory esi élu et, devant 
son succès, le seul sentiment qui nous 
vienne, à part la joie légitime que nous 
éprouvons, c'est la curiosité de savoir 
comment la Dépêche, la Croiœ et l'Echo 
pourront maquiller leur déhâcle. » 

Comme nous publions ces lignes, la 
trlutté clérico-ralliée essayait de mettre 
une sourdine à ses cuisantes douleurs. 
Lisez ; 

* ** 
La Dépêche trouve « petite » la majorité 

du maire de Lille. Elle nous assure que 
le battu Battet restera sur la brèche et 
elle espère que quand il sera mieux con
nu etc . . e tc . . il ramassera des lauriers. 
Puis, pour se consoler de sa retenllssante 
défaite, l'organe clérical écrit cette phra
se prud'hommesque : 

— « Les social istes en sont déjà 
arrivés à la période des sauveurs, 
c'est-à-dire à la période où l'on joue 
ses derniers atouts, mais où il ne reste 
plus rien après ». 

Franchement, la Dépêche nous avait 
habitués à plus d'esprit. Nous aimons 
encore mieux O. de la Deûle nous con
seillant paternellement c de nous méfier 
des effets d'optique, » ce qui veut dire, 

sans doute, de nous garder de le prendre 
pour un aiglon! 

** 
L'Echo du Nord — le journal du vieux 

de la Grand'Place, de ce vieux qui prise 
el ne secoue pas son jabot tant il est 
vanné, — n'a rien trouvé de mieux que 
de moles'ter ses alliés de la veille, — tel 
un marchand de maquereaux qui, ayant 
lâché ses commanditaires de façon mal
propre, fait l'insolent pour sauver... son 
preslige commercial. 

Et c'est ce journal qui se permet de 
nous trouver amusant I 

Mais, pauvre vieux, si vous n'avez pas 
usé toutes vos glaces à force de plâ
trer vos rides ou de vous teindre, regar
dez-vous donc l 

Vous avez la jaunisse et vos additions 
électorales sont aussi fausses que telles 
de vos factures municipales. 

A l'avenir, prenez donc comme candi
dat votre comptable, vous ne vous égare
rez pas en des statistiques dont la fan
taisie abracadabrante dériderait Hera
clite lui-même qui, cependant, pleurait 
lOujotirs. 

La seule chose à retenir de la défense 
île r/.v/io c'esl que si tiossart — à toi 
Gossajr ! — avait été candblat au lieu et 
place de ce malheureux lia net, notre ami 
Delory ne serait pas élu !!l 

f:'esl pourtant, mais c'est comme ça. 
On ne rigole pas si souvent chez le 

vieux de la (Jrand'Plaee, (80 ans s. v. p.) 
pour que, l'un mot nous lui coupions la 
chique. 

Rigolez donc M. Dubar, à votre aise ' 
Ce n'est lias nous qui vous empêcherons 
d'offrir en spectacle vos dents jaunes et 
branlantes. 

l'ouï- liattet et pour la Dèpè.iie. c'est 
une autre affaire... 

Nous leur passons la parole, 
* 

* * 
La croie, elle, fait de l'équilibre sur la 

corde roide de Is Statistique : un et un 
font (leur «t sfeaw plus us égalent trot». 
Retranchez un i! reste .mais en sup
primant tout, ii r< «la fiassv* l 

C'estllmnédé comme de la soupe de 
boudin, les chiffres de la Croie, et pas 
méchant pour un liard. 

Le pieux Journal nous reconnaît le 
droit d.- triompher sons cette menace ce
pendant une nous n'étoufferons pus les 
i mauvais sons de cloche ». 

Très grave, cela.pour M.Batte! ; car csa 
elorlie » sonne si faux que b-.̂  électeurs 
l'ont réduite en mille iuietles ! 

Oh! la .louer (Voie... «Juelle tendresse 
pour ses victime | . 

* 
* * 

Le Progrès Ifort s'est essayé à une 
analysa du noubas scrutin de Lille et du 
C u b "III. 

De l'éta lion de Lille, il d i t : 
— « Ce ri'Sultat,quoique prévu, n'en 

est pas moins m. succès pour le parti 
socialiste qui n'avait pas craint de je
ter son pn uiier représentant dans la 
bataille, et un échec sensible pour les 
cléricaux qui considéraient le canton 
Nord-Est comme leur appartenant et 
qui avaient dû le défendre non seule 
ment contre les adversaires, mais en
core contre les convoit ises de leurs 
amis et all iés de VKchO dit Sord ». 

Tout ceci est parfaitement exact, mais 
où notre confrère radical est moins bien 
inspiré c'esl quand il charge contre les 
socialistes du Cateau. 

Plus que lui, peut-être, nous déplorons 
les défections qui se sont produites dans 
nos troupes, mais la responsabilité en 
incombe surtout à la politique maladroite 
de M. Martinet et de ses amis qui ont 
traité le parti ouvrier catésien de trop 
dédaigneuse façon. 

Nous écrirons cette histoire quand on 
voudra, documents à l'appui. En atten
dant nous prions le Progrès de reconnaî
tre que, quant â nous, nous avons fait 
tout notre devoir et, faut-il le dire? avec 
une netteté que par ailleurs, on devrait 
nous envier. 

Que l'auteur des « Epingles » parues 
dimanche matin (dans le Progrès, prenne 
delcela ce qui lui revient. 

Gustave r«OBERT. 
. a» . — 

La Révocation de V. Reinach 
— Paris, 27 juin. 

Le siècle annonce que M. Reinach dés 
la notillealipn de sa révocation a adressé 
la lettre suivante au ministre de la 
guerre ; 

Paris, le 2ti juin. 
Monsieur le ministre, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de 
votre lettre du 25 juin. Je me pourvois contre 
votre décision devant le conseil d'Etat. 

J'appelle votre attentian sur le fait sui
vant : 

L'article 21 du décret du 29 juin 1878, sur le 
fonctionnement des conseils d'enquête, porte 
que les séances du conseil d'enquête, ne peu 
vent avoir lieu qu'à huis clos. 

J'ai gardé scrupuleusement le silence. 
Or, dés vendredi soir, et ensuite, samedi 

matin, les journaux qui passent pour cher
cher leurs inspirations dans les bureaux du 
ministère de la guerre publiaient sur la sé
ance du conseil d'enquête de nombreux dé
tails. 

M. le général Kirgener m'avait affirmé en 
son nom et au nom de ses collègues, qu'il ne 
serait commis aucune indiscrétion ; la haute 
loyauté de M. le général Kirgener défie le 
soupçon.| 

C'est probablement dans les bureaux du mi
nistère que le secret du hnis clos.prescrlt par 
l'article 21 de l'u.a des décrets Invoqués contre 
mol, a été violé. 

Agréez, monsieur le ministre, l'assurance 
ée ma b iule considération. 

Joseph REINACH, 

L'ACTUALITÉ 

ALLEMANDS ! 
On .«ait xvt* . .«elle rafir 1rs drferjBenrs d*. la candida

ture Battrt-lk.K , / , las • battus > de dimanche, ont pincé 
de la guitare dite : Lrs AUrmandsà Lille. 

Mais ce système qui fait maintenant hausser les épau
les à tous les électeurs sérieux, a surtout été employé 
contre Jules (ines.Ic à HouLaix. 

Jaurès en (ait justice dans la Petite République d'hier 
. i. u.t magistral article que nous nous permettons de dé
dier aux Mette rouhaisicus et sons Motte l i l lois. 

Nous | s recommandons aussi à nos lecteurs et ami» 
qui v trouveront des argnmints cinglants pour répondre 
a 1. urs adversaires de mauvaise foi ou aux imbéciles qui 
essaieraient encore, après 11 soufflet que leur ont donné 

électeur) du canton Nord-Est de Lille, de seriner à 
leurs i .reiUes ui 

i le puperhr article de Ja 
i condamné. 

• ALLEMANDS », c'est là décidément le cri 
de guerr» de la réaction. 

A Canaaux, Ilességuier, le marquis de So-
bit'cs, teks les grands patrons, me traitaient 
.1 Mlcmuid, de Prussien. A Kuubaix, le grand 
patron Hutte, tous les grands industriels op
portunistes et cléricaux, traitaient uuesde 
d'Allemand, de Prussien. Tous les socialis
tes, purée qu'ils veulent unir les efforts du 
prolétariat français à ceux du prolétariat uni
versel, lont des s.-ins-patric vendus à l'Alle
magne Les capitalistes le disent : les natio
naliste» le répètent, llochefort fait écho h 
Kessegiier et a Motte, et cette monstrueuse 
coalitim a pour mot de ralliement : Sus aux 
internttionalistes I 

i:elarépond à tout, c.ela permet toutes les 
nppresions et toutes les exploitations. Les 
urand! capitalistes roubaisiens peuvent pré
lever mr le travail de leurs salariés des mil
lions it des millions. Ils peuvent les violen
ter, lei menacer du chômage et de la faim, 
leur arracher par la menace leur bulletin de 
vote. Ils peuvent fonder une organisation 
électorale où les ouvriers sont obligés de 
s'ins.j-ire sous peine de renvoi. Ils peuvent 
fairclresser.au nom de chaque ouvrier, un 
dossier de police mentionnant ses opinions 
polittrnee. Ils peuvent terroriser, après avoir 
exploité, et voler aux travailleurs leur liberté 
politique, aprvs leur avoir volé leur travail 

Ils n'ont qu à se rctournercontre (luesde en 
criant : t'.et honiniea oso donner la main aux 
socialistes allemands, qui luttent contre le 
militarisme prussien.Ol homme est un nia i-
viis Français ; il fait le jeu de la Prusse : il a 
sang doute » un intérêt inavouable» à servir 
l'Allemagne. Haro sur l'Allemand ! Oui,Motte 
r'a. plus qu'à dire cela pour couvrir toutes les 
iniquités, toutes les violences delà puissance 
patronale. Je le demande une fois de plus, 
i :.jinMen de temps le peuple soutlrira-t-il 

trjfr.vv.ew ' l l o m b i a n de» t e n i u s 
surtout Paris permettra-t-il aux « nationalis
te.- > .le faire ainsi, contre la classe ouvrière, 
le jeu de la réaction et du capital ? 

Onel dommage vraiment que Roeheforl ne 
•SSSjl pas à la l'.hamlire '. L'autre jour, quand 
Motte a ose insnlt.r i:ues,le,quand ce patriote 
qui fonde d' s usines a létranger pour con
currencer la main d'uaivre française, a osé 
dire: • si M. (iiasde veut rentrer au Parle
ment, qu il *•' fasse une .'une française au lieu 
d'une .'inie internationale,» si rtochefortavait 
été la, il au-ait été l'acclamer à la descente 
de la tril.une et lui serrer les mains ; car le 
grand nalron est un grand nationaliste; il 
est du "Parti.' 

A défaut de Rochefort, c'est M. de tlassa-
gnac qui a applaudi Motte. Montrant la ma-
lorlti frsnéVtiqne qui acclamait contre le se— 
eialistne, contre la classe ouvrière. 1 odieuse 
exploitation patronale de la péUlie • Voilà, 
l'est écrié M. de fa Stagnai", la majorité du 
Gouvernement». Oui, c'esl bien là la majorité 
de réaction qui groupe contre le prolétariat 
la droite, l'opportunisme, et tons les démago
gues d Ktat-Major. t:'esl au nom de la Patrie, 
profanée par la réaction aux alnis. que tous 
les appétits, toutes les pensées, toutes les 
trahisons, vont marc lier contre le socialisme. 

Et je ne me lasserai pas de le répéter. Le 
prolétariat sera à la merci de tous les hasards 
et de toutes les entreprises tant que cette 
monstrueuse équivoque capitaliste et natio
naliste ne sera pas dissipée. 

Allemands î nous .' les socialistes ? Et pour
quoi I II y a deux Alleinagnes. Il y a 1 Alle
magne prolétarienne et socialiste. Elle com
bat contre Guillaume, contre les hobereaux, 
contre le capitalisme. Oui, à ce prolétariat 
socialiste allemand, luttant pour l'émanci
pation du travail, nous sommes tiers de ten
dre la main. Nous sommes de coeur avec lui. 
Nous nous réjouissons de nos succès, de sa 
croissance. Il est une des grandes forces du 
prolétariat universel en marche vers la Révo
lution sociale. Et ce que nous souhaitons, 
c'est que le prolétariat français devienne, lui 
aussi, par son esprit socialiste, par son orga
nisation, une des grandes forces de l'affran
chissement humain. 

Nous voulons que la France ouvrière soit 
en état de mettre sa marque sur la grande 
Révolution sociale qui se prépare. Et quand 
nous voulons que notre pays ait une grande 
part dans l'œuvre de justice sociale qui doit 
s'accomplir, c'est nous qui sommes les pa
triotes. En associant la France révolution
naire et prolétarienne & toute l'humanité ré
volutionnaire et prolétarienne, nous servons 
la France aussi bien que le prolétariat. 

En face de cette Allemagne ouvrière et so
cialiste, il y a une autre Allemagne, impé
riale, capitaliste, militaire. Et c'est à celle-là 
que nos ennemis tendent la main. C'est 
celle-là qu'ils veulent pour alliée et pour 
guide. -, 

Ce sont nos dirigeants qui ont été saraerà 
Kicl 1 empereur allemand. Ce sont nos diri
geants qui n'ont pas osé aller à Sedan, saluer 
la mémoire des soldats tombés sous les obus 
de la Prusse. Et hier à Strasbourg, aux élec
tions du Beicbstag, contre le candidat socia
liste qui demandait la levée de l'état de 6iègc, 
et des garanties de liberté pour les Alsaciens-; 
Lorrains,' ta bourgeoisie française, la bour
geoisie patriote s'est coalisée avec la bourgeoi
sie allemande. Bourgeois français et bour
geois allemands de Strasbourg ont voté en
semble pour le candidat officiel do Guillaume. 
Et c'est cette bourgeoisie patronale, qui met 
aussi cyniquement, quand il le faut, au-d<8-
sus des souvenirs les plus sacrés, ses intérêts 
de classe, qui ose nous Jeter l'insulte I 

C'est bien elle qui est germanisée. C'esl 
bien elle qui est serve «t copiste de l'impéria 

llsme allemand. En Alsace, elle vote contre 
le socialisme pour Guillaume. En France, 
elle veut, comme Guillaume, arrêter par la 
force du sabre la classe ouvrière.Quand Guil
laume II met la main sur son épée. quand il 
appelle ses soldats à la rescousse contre le 
socialisme et le prolétariat, les grands pa^ 
trône français se disent : t A la bonne heure : 
en voilà un qui ne se laissera pas dévorer, el 
en se défendant, il nous défendra. Nous.nous 
ne pouvons pas manier aussi puissamment 
la force armée. 

Nous, ne pouvons pas parler de si haut ; 
mais excitons au pays l'esprit militariste ; 
persuadons à la France que c'est un crime de 
discuter les généraux, de mettre en doute 
leurs sentences, créons peu à peu l'infailli
bilité militaire. Quand nous aurons mis les 
grands chefs au-dessus de tous, il nous sera 
aussi facile qu'à Guillaume de menacer et de 
foudroyer le prolétariat. Vive l'armée ! • 

Ainsi manœuvrent Moite, Rességuier et 
Ilarmel avec Guillaume pour dieu et Roche-
fort pour allié 

JEAN JAUBÉS. 

(Echos ^ ^Nouvelles 
« L'OFFICIEL 

L'Officiel d'hier publie un arrêté déclarant 
vacante la chaire de clinique des maladies 
cutanées et syphilitiques de la faculté mixte 
de midecino et pharmacie de Lille. 

DÉPOUILLES OPIMES 
L'amiral Pampson et les équipages de sa 

flctte ont d'ores et déjà assuré leurs vieux 
jours, s'ils échappent aux boulets espagnols, 
bien entendu. 

D'après la loi américaine, les officiers et 
les équipages de la Hotte ont droitàâOuio 
sur la valeur des prises faites pendant ta 
guerre. Or, depuis le commencement de la 
guerre hispano-américaine, la flotte com
mandée par l'amlralSampson a eapturévingt-
huit vapeurs et voiliers espagnols. 

L'arrêt du tribunal des prises n'a pas encore 
été rendu sur tous ces navires, mats la valeur 
de six d'entre eux, déclarés déjà bonne prise, 
est évaluée, dit-on, à un million et demi de 
dollars, soit sept millions cinq cent mille 
francs. 

Sur cette somme. ôOOioreviennent àla flotte 
et le reste à l'Etat. Sur les âO OtO, 20 0[n 
seraient réservi -s à l'amiral Sampson ; les 
officiers elles hommes de l'équipage, jusqu au 
plus X'tiù1 mousse, benéllcieraient du reste. 

MIEN DE NOUVEAU.. 
Oui le croirait ? L'automobilisme est vieux 

comme Hérode... ou à peu près. 
Voici, en effet, ce que chacun peut lire dans 

la Vie de retnpereur Pertinas, parag. VIII, 
page ;I78, colonne 3 : 

L'empereur Pertinax fit vendre tout ce qiii 
appartenait a l'empereur Commode, son pré̂  
dcccsscur : 

o » y vor«:i w * . dit l'snleur, dee voitures d une nonverll., . - . . - . ̂  -J—..s i te , 
un mécanisme ingénieux, mais fort complu 
que s'appliquait aux roues et les faisait tour^ 
ner permettant en outre aux sièges de pivo
ter pour se mettre à l'abri du soleil et rece
voir de la frolclieur. 

Ce n est pas tout ! 
D'autres mesuraient seules le chemin par

couru el indiquaient les heures. 
ici n .»• qui faisons tant les malins I 

H. EUGENE fflOTTi. 
et très ressemblant p.ir'ratt qu'on va lire 
Motte. — le marquis île Caracas rouiiaisieo : 

M. Eugène Motte n'abusera sans doute j,as 
de la tribune, . t je me permets, dr le regret
ter. M. Motte, en effet, me parait po* 
qu'on appelle encore quelquefois — rieujc 
sourenir d'un latin que M Jules Lemnitre 
roudrait proscrire — la « vis cotnica.i M. 
Molle est de la race des aliuris dèlieieux. Il 
eu rcut beaucoup au.e socialistes : mais s'il 
sait pourquoi, il est impuissant à le dire. 
Vous entende; Htm que je ne lui reproche 
pas de n'être point orateur : tout le monde 
— et pcul-clre y a-l-il lieu d'en être satis
fait - ne peut avoir la même adresse au.r 
jeu.e de la parole. Je rcu.e simplement indi
quer que M- Molle se noie volontiers dans 
sa salive et qu'il énonce, quand il parle, .me 
foule de menus faits sans importance, lais
sant dans l'ombre les faits considérables 
dont il voudrail parler. Comme il se sas! fa
cilement en colère, cela donne parfois des 
résultats inattendus et amusants. On attend 
une révélation foudroyante : M. Moite dé 
courre tout bonnement l'Amérique. Il bran
dit son poing eu massue et l'on suppose qu'il 
va porter des coups de moteur à pulvériser 
une montagne; son poing n'écrase guèies 
que l'air ambiant. Imaginez Hercule cessa ni 
de poursuivre (ièryon, le géant aux trois 
corps, pour chasser des fourmis. 

Le député de la septième circonscription 
de Lille a-)-il du sang espagnol dans les 
veines ? Je ne saurais le dire. Toujours est-
il qu'il a la prose ardente cl l'œil noir. Sa 
arip fti'-e planlee ii'un large ne: se colore 
au moindre effort et M. Motte alors arbore 
un visage cramoisi bien propre à effrayer 
des r allègues qui, en matière de finances, ne 
s permettent guère que le rose de l'édition 
des « Débats ». Avec cela, M. Motte gesticule 
beaucoup, ce qui étant donnée l'ampleur de 
sou ventre, peut être parfois dangereux 
pour les boutons de son gilet. M. Deschanel 
qui a des lettres et qui est pour les héros de 
Paul Bourgct, doit trouver que M. Moite 
réalise assez convenablement le type des 
usuriers des romans des Georges Ohnet. 

M. Moite est un grand industriel. Il a pri-
la peine de nous confirmer l'autre jour è la 
tribune qu'il est millionnaire et qu'il tra
vaille quatorze heures par jour. Ce régime 
ne l'a pas fait maigrir. Toutefois, on ne sau
rait trop lui conseiller de se ménager, qu'il 
prenne vite un secrétaire et surtout qu'il 
cesse de se lamenter publiquement. Il est 
beaucoup mien e dans les comiques marqués 
que date !•• pi '. lobtet. 

Kick 

LA CRISE 
Ministérielle 

fDe notre correspondant spécial^ 
, , , , , Paris, 27 juin. . . . 
\ olci la note officieuse qui est commu

niquée a une heure de l'après-midi • ' 
€ M. Brlsson s'est rendu ce matin ehe» 

51' S«'alf.n,a,c/ Ika . r e«, , î ensuite la visité» 
de MM. Vallé, Dujardin-Beaumetz, Ba-
duel et Isambert. j 

< Il s'est, à l'heure actuelle, assuré )e> 
concours de MM. Bourgeois, Sarrien 
Peytral, Cavalgnac. Lockroy, Deleassé? 
Viger, Maruéjouls, Vallé etTrouillot ' 

« A l'heure actuelle, le ministère sem.' 
ble se présenter ainsi : 

» Président du Conseil et intérieur : M, 
Brisson. 

» Affaires étrangères : M. I.oleasse. 
» Finances : M. Peytral 
» Instruction publique : M. BsnraeoisV 
» Justice : M. Sarrien. 
» Guerre : M. Cavaignac. 
» Marine : M. Lockroy. 
» Agriculture : M. Viger. 
» Commerce : Hf. Maruéjouls. » 
Les modifications d'attributions sontf 

on le voit, assez sensibles. Il suftlt da( 
comparer la liste actuelle avec celle d'hieB 
soir que nous avons donnés dans notr« 
dernier numéro. 

Les questions litigieuses 
M. Brlsson a réuni vers deux heures 

ses futurs collaborateurs pour examine? 
avec eux les différentes questions à l'or-' 
dre du jour, tant dans la politique extéV 
rieure que dans la politique Intérieure et 
économique. 

Les ministres ont conféré entre eux an-
sujet de l'affaire Dreyfus, l'impôt sur l e 
revenu, la révision de la Constitution, la 
régime économique. 

Les résolutions prises seront ultérieu
rement connues. Dans tous les cas, la 
ministère semble devoir être constitué1 

définitivement demain. 
A cinq heures, on annonce que ttli 

Trouillot a accepté le portefeuille de* 
colonies. M. Vallé paraît peu disposé à. 
accepter les travaux publics. Il est ques
tion de mettre un sénateur à la tête de 
ce ministère. • 

On assure que M. Brlsson ira, dès es 
soir, aviser le président de la Bépubliquo 
de la formation du cabinet, mais les dé 
crets d'Investiture ne seraient toujours-
signes que demain et paraîtraient au plus, 
tôt mercredi au Journal officiel. 

Le cabinet se présenterai jeuât devant 
les Chambres. 

M. Isambert est venu ciTiaattn cnc7. a». 
Henri Brlsson, qu'il est venu eativicnlr 
de la question du droit sur les blés. M. 
Isambert a déclaré que. partisan résolut 
de la politique de M. Brisson, il était un 
défenseur énergique du maintien da 
droit de douane sur les blés, et il a de 
mandé si M. Brisson comptait suivre sur 
ce point la politique protectionniste. 

Cette question des droits sur les blés 
est. en effet, une des plus importantes 
pour le futur Cabinet. La Chambre, doit 
nommer demain la commission des 
douanes et le droit sur les blés tiendra 
une grande place dans les prénccnpatl'ius* 
des candidats à cette commission. 

On sait que le décret de suspension 
desdroiu expire le 1er juillet prochain. 

M. Brisson paraît être partisan d'una 
prorogation ,|e suspension des droit- de 
douane p nrtant une dizaine de j o i n t 
jusque ve.s le 10 juillet par conséquent. 

Lorsque M.Viger est arrivé à la réit'iloii 
tenue chez M. Brisson, les journalistes; 
lui ont fait part de la démarche faite ca 
matin par M. Isambert auprès de Mf<̂  
Brisson. 

M. Viger a fait alors la détifavailon suiV 
vante : / \ 

t M. Isambert n'a pas llaru d'être inquiet 
du moment où je suis aii ministère da 
l'agriculture. Je suis, en effet.irréductibltf 
sur la question des droits sur les blés : ja 
vous autorise à l'affirmer. » 

MM. Dujardin-Beaumetz et Vallé 
On dif dans les couloiss que M. Dujar

din-Beaumetz serait sous-secrétaire d'E
tat des beaux-arts, et M. Vallé, sous-sa-
i iétai ie d'Ktat de l'intérieur. M. Vallé, 
préférerait, parait-il, un simple sous-se» 
crétariat à un portefeuille. 

li.iini.in des futurs ministres 
t u e réunion a eu lieu cet après-midi 

chez M. Brisson à laquelle assistaient 
MM. Brisson, Sarrien. Peviral, Cavaipuac 
Lockroy, Baies—6, Viger, Marvéjouls et 
Trouillot. 

Elle a durée de deux à sept heures. 
La déclaration du cabinet 

La discussion a été très vive au sujet 
des principaux points dn programme du 
nouveau cabinet. 

La déclaration du nouveau cabinet sera 
conçue dans un véritable esprit d'union 
républicaine et indiquera brièvement la 
nécessité de la révision de la constitution. 

Mais cette question sera momeniaué-
ment ajournée, car elle est de nature i 
diviser diverses fractions du parti répu
blicain au sujet de l'affaire Dreyfus. 

Elle fera connaître que le ministère est 
résolu « à imposer le respect de l'armas 
ainsi que de la chose jugée ». 

Le nouveau Cabinet laissera expii. r le 
déerçt du .1 mai, suspendant provisoire* 
men* les droits sur les blés. 

Ccmime le décret expire le .10 Juin arj 
soir, les droits seront rétablis à partir du 
1er juillet. 

Concernant la réforme fiscale, le pro
jet de M. Delombre a été adopté. 

Le nouveau Cabinet est résolu à fairs 
appliquer intégralement le projet de M. 
Ravarin sur la réorganisation du marché: 
financier. 

Au sujet des décrets préparas par M. 
Cochery, soumis au conseil détot, M, 

I Peytral s'est réservé le droit d'en prendra 
connaissance et il y apportera des modi
fications s'il le juge convenant». 

\ 
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